
La Houdinais Un village chargé d'histoire
LA HOUDINAIS

                   un village chargé d’histoire :

 village probable de chefs de file des fondateurs du Verger ou de leurs descendants immédiats

 village qui donna jadis 3 (2 ou 3 ou 4 ?) maires à la commune : certains de ses habitants, tous paysans,
étaient de vrais notables – à coté d’autres, moins aiséS

 village dont des maisons et des terres, liées à des fondations religieuses locales, ont connu un sort
particulier, avec épilogue judiciaire en pleine Révolution Française

 village dont il subsiste des traces importantes (écrites ou encore visibles) du patrimoine bâti ancien

 village situé entre moulin à eau et moulins à vent, et donc important lieu de passage et d’activité depuis
des siècles

Les pages qui suivent s’intéressent d’abord aux habitants anciens de la Houdinais (partie I) puis au
patrimoine (partie II). Sauf indication particulière, toutes les informations sont tirées des sources ci-
après : - archives départementales d’I&V, dossiers 2G-366- 2 et 3 pour les 17ème et 18ème siècle -
registres paroissiaux et communaux (état civil et délibérations du conseil municipal) - cadastres de 1810
et 1844

Gérard COTTO – la Houdinais – 35160 LE VERGER la Houdinais, un village chargé d'histoire - Gétard
Cotto, janvier 2010

                                               I – LES ANCIENS HABITANTS

A - AVANT 1600, LA «PREHISTOIRE» : QUE SAVONS-NOUS DES HABITANTS LES PLUS ANCIENS ?

Parmi les documents connus à ce jour qui parlent de la Houdinais, le plus ancien date de 1621 (voir
page suivante), donc du début du 17ème siècle. Pour la période antérieure, peu de choses émergent des
brumes du passé. La Houdinais doit sans aucun doute son nom à un certain HOUDIN (comme la
Regnaudais à Regnaud, la Giraudais à Giraud…). Ce Houdin – qui n’était pas nécessairement le premier
occupant des lieux – aurait donc vécu ici à une époque remontant au moyen-âge, étant donné que les
noms de village de ce type avaient déjà cours au 16ème siècle. A noter que Houdin a aussi donné son
nom au Pont Houdin et au Moulin du Pont Houdin qui a existé en cet endroit : est-ce à dire qu’il aurait eu
aussi un lien avec un pont et éventuellement avec un moulin en place dès le moyen âge ? On peut se
poser la question, mais Il y a peut-être eu une simple migration du nom depuis la Houdinais ; ou
l’inverse… Au sortir du moyen âge, le Verger n’était qu’un petit lieudit situé à l’emplacement du bourg
que l’on connaît aujourd’hui. Le territoire correspondant à peu près à la commune actuelle était désigné
sous le nom du Trait du Breil, au sein de la paroisse de Talensac. C’est à la fin du 16ème siècle qu’un
événement majeur, portant en germe toute l’évolution ultérieure, se produisit : en 1582, un groupe
d’habitants du Trait du Breil adressèrent une requête à l’évêque de Saint Malo dans le but d’être
autorisés à construire une église « au village du Verger » afin de remplacer l’ancienne chapelle frairienne
du Pâtis tombée en ruines. Cet accord obtenu, ils acceptèrent dans la foulée de construire une maison
pour un prêtre à demeure, ce qui leur permit d’obtenir la création, en 1630, de la trève de St Pierre du
Verger, subdivision de Talensac. Ainsi s’enclencha le processus qui allait donner naissance, en 1790
d’abord, et définitivement en 1803, à la commune du Verger. Or il est vraisemblable que parmi ceux qui
effectuèrent la démarche fondatrice de 1582 figuraient des habitants de la Houdinais : il se trouve même
que les 3 premiers cités dans un document provenant des archives de l’évêché de St Malo1 – à savoir
Guillaume SAULNIER, Bertand BOSSART et Pierre JAN – ont vocation à être considérés comme tels,
compte tenu des Saulnier, Jan et Bossard (voir plus loin) que l’on trouvera à la Houdinais au cours des



siècles suivants et dont on peut penser que certains au moins étaient leurs descendants. 1 Aujourd’hui
aux archives d’I&V : dossier 1G79 ( ?) ; la liste complète des habitants cités comprend huit noms :
Guillaume Saulnier, Bertand Bossart, Pierre Jan, Guillaume Vannier, Bertand Mellet, Jean Lefeuvre,
Michel Soufflet, Macé Leroy « et autres »

B – LES HABITANTS AUX 17 ème, 18ème et 19ème siècles : CE QUE NOUS EN DISENT LES
ARCHIVES

1)– début 17éme (1621) : Jean SAULNIER

Jean Saulnier est la première personne connue pour avoir eu de façon certaine des liens avec la
Houdinais. Il y habitait probablement - ce n’est toutefois pas une certitude -, et en tout cas il y possédait
des parcelles, en particulier le pré de la Fontaine (appelé également le Herbrégement ou Ozerais,
Loseras, L’oseraie…). Ce pré, situé semble t’il à proximité du chemin allant du Pont Houdin à la
Houdinais, est rentré dans l’histoire le 16 novembre 1621 quand Jean Saulnier a fait donation de 7 rayes
(raies) de terre situées en son milieu à l’église de St Pierre du Verger « pour l’encens du divin service » ;
près de 2 siècles plus tard, la Justice aura à connaître des suites de cette affaire (voir plus loin). Il est
tentant de rapprocher Jean SAULNIER de Guillaume SAULNIER (peut-être son père ?), lequel est,
comme indiqué page précédente, le premier nommé des habitants du Trait du Breil qui effectuèrent la
démarche de 1582 auprès de l’évêque de Saint Malo. Quoiqu’il en soit la donation de Jean Saulnier en
faveur de l’église est à replacer dans le contexte, faisant suite à cette démarche, de la construction de
ladite église, alors en chantier, et du presbytère.

2) – tout au long du 18ème : Noël GARNIER et ses descendants Pierre GANIER, Françoise GARNIER,
Tangui GARNIER etc. Par acte notarié du 12 nov 1713, Noël GARNIER et Ollive Faverais sa femme
reçurent du Général (ou Conseil de la Fabrique) de la trève de St Pierre du VERGER une somme de 529
livres provenant de la fondation Guillaume LOHEAC (ancien recteur), à charge pour eux de verser une
rente annuelle de 29 livres 7 sous 8 deniers (rente constituée « à raison du denier 18 » ; son produit
servait à rémunérer le prêtre desservant la fondation2) ; en garantie, les époux GARNIER hypothéquèrent
tous leurs biens, et spécialement ceux de la Houdinais. Après leur décès, leur fils Pierre GARNIER,
agissant pour lui et ses frères et soeurs, par acte notarié du 20 mars 1752, s’obligea à continuer le
paiement de la rente de 29L 7S 8D jusqu’au remboursement de la somme principale. Pierre GARNIER
étant décédé en 1783, le compte fut fait au 20 mai 1783 avec ses enfants : Augustin GARNIER, de la
Commune ; Enselme DEMAI et Perrine GARNIER sa femme, de Belin, et Tangui GARNIER ayant pour
tuteur Enselme Demai ; Jan MENARD et Françoise GARNIER sa femme, de la Houdinais ; Pierre
GARNIER, du bourg de Monterfil. Ceux-ci s’acquittèrent de l’arriéré de rente le 9 octobre 1785, mais ne
versèrent plus rien ensuite, en sorte qu’ils se trouvèrent redevables en 1789 des 5 années 1783-1788,
soit 146L 18S 14D, et d’une sixième année sur le point d’échoir. Le Général saisit donc la Justice, à la
veille de la Révolution, pour réclamer non seulement le paiement des 6 années de rente dues, mais aussi
le remboursement du capital, c’est à dire de la somme principale de 529 livres, « tant faute de paiement
de la rente qu’en raison de la diminution de son hypothèque du fait de différentes ventes de biens à
Pierre ORAIN », habitant à la Houdinais

2 le rôle essentiel de la fondation était de contribuer à dégager un revenu permettant d’avoir, à côté
du recteur, un autre prêtre (vicaire ou chapelain) grâce auquel était célébrée une messe du matin chaque
dimanche et jour de fête ; au Verger comme dans d’autres paroisses, les habitants étaient très attachés
à cette messe : on les voit se préoccuper de son maintien à différents moments du 18ème siècle, et
jusque dans leur Cahier de doléances de 1789

A noter que parmi les terres dont jouissait Pierre Garnier figuraient les 7 rayes du milieu du pré de la
Fontaine (ou Herbregement ou Ozerais…), dépendant de la fondation faite le 11 novembre 1621 par Jan
SAULNIER au profit de l’église St Pierre du Verger et sa Fabrique ; Pierre Garnier avait toujours payé une
somme de 20 sous par an aux trésoriers en charge pour la jouissance de ces 7 rayes ; ses enfants
continuèrent à verser ces 20 sous pendant quelques années après son décès, mais en 1789, il restait dû
4 années échues. L’action en Justice du Général visait donc aussi à recouvrer cet arriéré, et en outre à
récupérer la jouissance des 7 rayes du pré de la Fontaine pour les affermer à la St Michel suivante,
compte tenu du défaut de paiement de la redevance par la famille Garnier et du fait que la valeur de
location de la terre en question était probablement bien supérieure, à la fin du 18ème siècle, au montant
de 20 sous par an fixé au début du 17ème siècle. Il semble bien que la Justice - à savoir le Juge de la
Châtellenie de la Bédoyère, devenu à la faveur des changements institutionnels apporté par la révolution



juge du District de Montfort - ait donné gain de cause au Général du Verger contre la famille Garnier, puis
contre le sieur Grégoire, de Talensac, à qui les descendants Garnier vendirent des biens comme ils
l’avaient déjà fait auparavant à Pierre Orain. Mais qui a récupéré ou perdu quoi exactement ? Les 529
livres de la fondation Lohéac prêtées autrefois à Noël Garnier sont elles revenues sous une forme ou une
autre entre les mains de la Fabrique ? Il est bien difficile de reconstituer précisément ce qui s’est passé,
étant donné que l’affaire s’est déroulée sur une longue période de temps, que la Révolution a changé
beaucoup de choses, et que les archives conservées de cette époque comportent bien des lacunes.

3) - fin 18ème : Pierre ORAIN

Pierre Orain, qui a été cité ci-dessus comme acquéreur de biens de la famille GARNIER, habitait à la
Houdinais à la fin du 18ème (cf acte notarié du 1er août 1783). Sauf homonymie, l’intéressé siégeait au
Général de la trève, et a participé à l’assemblée qui a rédigé le Cahier de doléances du Verger le 7 avril
1789 ; il appartenait à une famille parmi les plus anciennes de la trève, implantée en particulier à la Fosse
et au bourg, et les plus considérées : un Joseph Orain a été clerc au début du 18ème, un autre Joseph
Orain a été élu député pour aller présenter en 1789 le cahier de doléances du Verger à la sénéchaussée
de Rennes et participer à l’élection des députés du Tiers aux Etats Généraux du royaume…

4) - fin 18ème- début 19ème : Yves JEAN ou JAN

Yves JAN est également cité comme propriétaire à la Houdinais en 1783. C’était un vrai notable local,
sachant lire et écrire, qui sera désigné comme maire de la commune en 1819 (voir plus loin la copie de
l’acte de nomination), à la mort de M. Gouro de Pommery, propriétaire du château de Bonnays ; à
l’époque les maires n’étaient pas élus. Il n’occupera la fonction que quelques années, sa mort survenant
peu après. Yves Jan habitait certainement la maison de maître située au centre du village (actuelle
maison Morin – référence 146 du 1er cadastre), dont il était propriétaire au déb ut du 19ème. Il était
peut-être un descendant de Pierre JAN qui fit partie, comme Guillaume SAULNIER, de ceux qui
accomplirent la démarche de 1582 auprès de l’évêque de St Malo, et qui sont à considérer comme les
fondateurs du Verger. Selon la tradition rapportée par un bulletin paroissial du début XXème, c’est à Yves
JAN que l’on doit le rétablissement, après la Révolution, de la croix du Pâtis marquant l’emplacement de
l’ancienne chapelle dite « la vieille église ». A l’époque, cette croix était appelée « le calvaire de la
Houdinais », et elle était sans doute en bois car elle tomba de vétusté vers la fin du XIXème ; c’est la
famille PATTIER qui la fit remplacer par la croix de granit actuelle. Yves JAN fit donation à la commune
d’un petit terrain pour agrandir le cimetière, dans lequel il réserva un emplacement pour sa propre
tombe, vis à vis du chevet de l’église (que le cimetière entourait alors) : voir pages suivantes.

5) - au XIXème : les BOSSARD, leurs descendants BECDELIEVRE et tous les autres [revoir l’état civil :]

 Yves JAN, lab à la Houdinais, a déclaré en 1814 le décès chez lui (à la Houdinais) de Jan Ménard, âgé
de 55 ans : était-ce le Ménard époux de Françoise Garnier ? Yves Jan aurait-il été son gendre ?  Julien
BOSSARD, décédé en 1844, était fils de Jean BOSSARD et de Jeanne ORAIN : était-il gendre de Pierre
ORAIN de la Houdinais ? Etait-il le fils du Jean Bossard maire, fermier du Haut Bonnais ?  Geffroy
Bossard, maire de 1790, habitait-il la Houdinais ? quels descendants : était-il père de Jean Bossard, et
lui-même père du maire Julien Bossard et gd père de Marie Bossard ?  Anne Pasdelou, native de
Monterfil, était mariée à Joseph BOSSARD. Elle est décédée en 1860, à 62 ans. Joseph était –il fils de
Geffroy ? Il suffirait d’un examen plus poussé des registres pour trouver les réponses à ces questions

C’est à l a Houdinais qu’a lieu, le 2 février 1819, l’installation officielle d’Yves JEAN (ou JAN) et sa
prestation de serment comme maire du Verger. A cette occasion, le maire de Breteil, dépêché par le
préfet, et le conseil municipal se déplacent au village et se réunissent dans la demeure de l’intéressé (qui
est très probablement l’actuelle maison MORIN)

                                                         II – LE PATRIMOINE :

 des MAISONS de caractère ou plus humbles, construites et reconstruites au cours des siècles

 des PARCELLES chargées d’histoire

 entre MOULINS à eau et à vent



A - LES MAISONS

A côté de la maison de maître qui occupe encore aujourd’hui le centre du village, on trouvait déjà au
18ème siècle des habitations d’allure plus modeste, couvertes de paille, dont quelques actes notariés
nous donnent une description sommaire. Lorsque Noël GARNIER hypothèque ses biens en 1713, en
garantie du prêt de 529 Livres qui lui a été consenti par le Général du Verger, sa propriété comprend :
« …deux aistre de maisons couverte de pailles avisagée a midi avec la cour au devant et déport allant
jusqu’au chemin enporte les dittes maisons , un jardin au derrière, le pré appellé le pré de loseras, le pré
du bois, le pré Bodenard, le grand pré de la Croix de la houdinais, le petit clos de la Croix, le clos de
devant contenant un journal ou environ, plus les champs Blancs, de plus les moulins avants vers oriant
joignant au champ terier despendant du haut bonnais ; finallement le noë melline le tout situé à la
houdinais et aux environs audit verger… » On peut penser que ces 2 maisons couvertes de paille
occupaient l’emplacement de l’actuelle maison BROCHARD, compte tenu notamment du fait qu’elles
étaient exposées au sud, avec cour devant et jardin derrière. En 1785, les biens vendus à Pierre ORAIN
par les descendants de Noël GARNIER se composent de : …« l’emplacement d’un aître de maison
autrefois servant d’étable, où il ne reste plus que des mathériaux de pierre, située à …du lieu dudit vilage
de la houdinais en ladite trève du verger sous talensac, qui était exposée à midi, avec un déport au
devant d’icelle ; suivant d’anciennes bornes, quantité de jardin…ladite mazure, le tout joignant d’orient
et midi la maison, déport et jardin dudit acquéreur, d’occident à la ruelle qui sert de passage au milieu de
la houdinais et du nord au chemin dudit vilage. Et une quantité de jardin, située audit vilage de la
houdinais en ladite trève du verger à se prendre au côté d’orient d’une pièce de terre nommée le clos de
devant de l’autre part ladite ruelle de servitude, contenant le tout … compris l’emplacement de ladite
maison, déport et quantité de jardin ci dessus environ trois seillons de terre, au nord de laquelle dernière
quantité a été construit un four, qui est commun tant ( ?) avec ledit emplacement de ladite étable ci
devant ; que la maison de Tangui Garnier, joignant à côté d’orient à la susdite ruelle de servitude, du midi
et occident au même pièce de terre dudit acquéreur, et du bout de nord au chemin dudit vilage… »
L’ancien étable exposé au sud correspondrait –il à l’une des deux maisons couvertes de paille de
l’époque précédente ? La maison de Tangui GARNIER pourrait être la seconde de ces maisons. Ce qui
serait assez logique, puisqueFrançoise Garnier (épouse Ménard, vendeuse de l’ancien étable) et Tangui
Garnier sont les petits enfants de Noël Garnier. La proximité avec la ruelle qui traverse le village et
l’exposition au Sud tendent à nouveau à désigner l’emplacement de la longère BROCHARD actuelle ; à
l’encontre de cette hypothèse, on relève que le terrain joint «d’occident » la ruelle, mais celle-ci n’avait
peut-être pas le même parcours qu’aujourd’hui : il n’est pas interdit d’imaginer, au vu notamment du
cadastre de 1810, un ancien tracé rectiligne Sud-Nord (se poursuivant vers le nord après croisement
avec le chemin de la Houdinais). Mais où se trouvait le four « commun » dont il est également question ?
On connaît celui dont il reste des traces aujourd’hui, au N-O de la longère COTTO, mais il n’est sans
aucun doute pas concerné car trop éloigné de là. Et où se trouvait l’autre maison voisine, celle de
l’acquéreur Pierre ORAIN ? à l’emplacement de l’actuelle maison de P. BECDELIEVRE ? ou de la partie
nord de la maison MORIN ? Il ne semble pas en tout cas qu’il y ait lieu d’imaginer pour toutes ces
maisons un emplacement hors des surfaces bâties apparaissant sur les plans cadastraux du début du
19ème. La seule zone connue pour avoir été autrefois construite et entièrement remise en culture par la
suite se situe au nord du chemin reliant la Houdinais à la route actuelle conduisant vers Talensac : étant
à l’écart de la ruelle qui traverse le village, cette zone (relevant du reste, en principe, de la Basse
Houdinais) est également à l’écart des habitations citées dans les actes de 1713 et 1785. La période
postérieure ne nous a livré pour le moment que peu de renseignements sur les maisons de la Houdinais.
Rappelons seulement qu’un examen rapide des premiers cadastres nous a permis de voir que Yves
JEAN, le maire de 1819, avait été propriétaire - et sans doute habitant – de la maison MORIN actuelle.
Ses successeurs Jean BOSSARD (maire vers 1835) et Marie BOSSARD (maire vers 1855-1860) ont-ils
occupé la même demeure ? La question se pose car dans les années 1840 on retrouve comme
propriétaires de cette maison Joachim BUOT (fils aîné d'Anne PASDELOU Vve BOSSARD), puis Joseph
BOSSARD, fils de Marie BOSSARD ; lequel Marie BOSSARD a été propriétaire de l'actuelle maison
formant la partie Ouest de la longère COTTO, référencée au 1er cadastre sous le n°56. Il n’y aurait rien
d’étonnant à ce que les deux familles Bossard aient occupé à un moment ou à l’autre à peu près toutes
les maisons du village. B – SUR LE TERROIR DE LA HOUDINAIS, PLUSIEURS EMPLACEMENTS À
CARACTERE PATRIMONIAL

Nous les avons déjà évoqués dans les pages précédentes, mais il valent la peine qu’on leur consacre à
nouveau quelques lignes :

1) – le « pré de loseras » est certainement le même que le pré de la Fontaine, ou du Herbrégment, ou de
l’Oseraie (« ozerâ » en gallo) qui a appartenu successivement à Jean SAULNIER, en 1621, puis à Noël



GARNIER en 1713, et à sa petite fille Françoise GARNIER en 1785. Rappelons que Jean Saulnier avait
légué 7 rayes de terre de ce pré au général du Verger « pour l ‘encens du divin service ». On peut donc
dire que, depuis 1621 jusqu’à la Révolution, soit pendant plus d’un siècle et demi, ce pré a joué un rôle
dans la célébration des messes solennelles en l’église du Verger – même si ce rôle peut être tenu pour
assez modeste, sachant notamment que la redevance annuelle de 20 sous versée à la Fabrique ne fut
jamais revalorisée au cours du temps. Ces sillons qui ont fait partie de la fondation SAULNIER se
retrouvent aujourd’hui noyés quelque part dans une des grandes parcelles bordant le chemin qui va de
la Houdinais au Pont Houdin. Il est bien difficile de les localiser exactement. Ce n’était déjà pas évident
en 1790, comme le montre le mémoire du juriste rennais DESNOS de LAGREE consulté pour le compte
du général du Verger, dont un extrait est reproduit dans les pages suivantes : à l’époque aussi on se
disait que le paysage avait changé et on se posait des questions au sujet de la superficie exacte (7 raies
ou 6 seillons ?) et de l’emplacement (au milieu du pré de la Fontaine, ou du coté d’orient ? en bordure
immédiate du chemin de la Houdinais ou non ?)

2) le moulin du Pont Houdin

Les moulins se succédaient autrefois à intervalles rapprochés sur le cours du Serein puisque le long de
la limite du Verger on trouvait, d’amont en aval, les moulins d’Abas, de Menilou, du Coudray, du Pont
Houdin (dit aussi du « Ponoudin »), et puis encore le Moulin de la Porte ou de la Bédoyère. L’existence
en 1750 d’un moulin en fonctionnement au Pont Houdin est attestée par les archives de la famille
Huchet de la Bédoyère, selon un article de Y. Breton, s’appuyant sur les archives précitées et paru dans
la revue « Glanes en pays pourpré » (cité par M. Codet dans son étude de 1989 « regard sur les moulins
de Talensac ») Ce moulin ne rapportait que 20 Livres par an à la cette famille à l’époque, alors que celui
du Coudray rapportait 200 Livres, et celui de la Porte 225 Livres. Ces revenus étaient donc faibles, ce
qui – sauf à supposer que le seigneur de la Bédoyère n’en percevait pas la totalité – implique une activité
réduite pour ce moulin, et qui conduit à avancer deux hypothèses : ou bien il s’agissait d’un modèle peu
performant, fait pour traiter de petits volumes, ou bien ce moulin était sur le déclin, déjà un peu en
sommeil ; on peut supposer par exemple que sa retenue d’eau – la configuration des lieux donne à
penser qu’il en a eu une, ce qui n’est toutefois pas prouvé – était déjà en partie comblée au milieu du
18ème siècle. Notons que, de tous ceux cités ici, il a été est le premier à disparaître. Il n’existait plus
semble t’il en 1810 puisqu’il n’est pas signalé sur le 1er cadastre : seule subsistait alors, parfaitement
visible, l’importante dérivation aménagée en boucle sur le Serein pour les besoins de ce moulin (voir
pages suivantes). Sur le cadastre de 1844, la dérivation sur le Serein a, à son tour, en grande partie
disparu : il n’en reste qu’un bras. On peut encore entrevoir ce bras aujourd’hui, en 2010, mais il est
évident qu’il se comble peu à peu et que sa complète disparition paraît, à terme, inexorable. Il suffirait
sans doute de peu de choses pour préserver ce dernier vestige de l’ancien moulin : débroussailler,
nettoyer un peu, apposer un panneau rappelant l’histoire du site, ce qui pourrait intéresser les nombreux
randonneurs….

3) les moulins à vent

[ partie à rédiger ; ces moulins se situaient sur la butte dominant la Houdinais, dans la direction des
Aultieux-Ridel et du manoir de Bonnais ; ils sont évoqués dans des documents d’archives cités plus
haut, et attestés par la toponymie : au moins 3 parcelles des cadastres du 19ème en conservent la trace
dans leur dénomination] Les biens GARNIER à la Houdinais hypothéqués en 1713 pour garantir les 529
Livres de la fondation LOHEAC prêtées par la Fabrique du Verger : 2 maisons couvertes de paille,
plusieurs champs dont « les moulins avants [à vent] »…(acte 12 nov 1713 – AD 2G-366-2)

Les biens GARNIER vendus à Pierre ORAIN en 1785. Quels emplacements actuels pour ces biens et
pour la maison, bordante, de Pierre Orain ? (à noter la présence d’un four , « qui est commun tant (?)
avec ledit emplacement de ladite étable… »

Le moulin du Pont Houdin fonctionnait au milieu du 18ème siècle, puisqu’on connaît les revenus qu’il
procurait, mais existait-il encore à la veille de la Révolution ? Le document ci-dessous, qui date dedu 4
janvier 1790, donne à penser que oui puisqu’il le cite pour tenter de localiser le pré de la Fontaine (ou
Herbrégement, Lozeras, l’Ozeraie…au milieu duquel 7 raies faisaient partie de la fondation SAULNIER de
1621) : ce pré était-il borné de toutes parts à terre de particuliers, ou borné « du midi au chemin qui
conduit du village de la Houdinais au moulin du Pont Houdin » ? [extrait d’un mémoire du 4 janvier 1790,
Arch. Dép. 2G-366-3]

La Houdinais et le Pont Houdin sur le cadastre de 1810



Sur ce 1er cadastre, les surfaces bâties englobent les maisons proprement dites et leur cour, ou déport.
Les petites parcelles 49 à 53 correspondent à d’anciens bâtiments et jardins disparus. Le moulin du
Pont Houdin n’existe apparemment plus ; sa retenue d’eau non plus, mais celle-ci – à supposer qu’il y
en ait réellement eu une – s’était peut-être déjà comblée avant même la disparition du moulin, sachant
que l’activité semble avoir été faible au milieu du 18ème siècle ; en revanche le pâtis d’accès et la
dérivation aménagée en forme de boucle sur le Serein pour les besoins du moulin sont encore
parfaitement visibles.

La Houdinais et le Pont Houdin sur le 2d cadastre (vers 1844)

La configuration des maisons est beaucoup plus précise que sur le cadastre précédent. Au pont Houdin,
la dérivation sur le Serein liée au moulin a en grande partie disparu ; il n’en subsiste qu’un bras – qui est
encore visible aujourd’hui, en 2010, mais qui se comble peu à peu. (Sa disparition à terme paraît
inexorable ; il suffirait de peu de choses pour le préserver comme témoin de l’ancien moulin :
débroussailler, nettoyer un peu, apposer un panneau rappelant l’histoire du site, ce qui pourrait
intéresser les nombreux randonneurs …)


